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POUR RIRE

(Sujet à la censure du. recorder.)

CiAPITR VI

ConDPTin

Madame Boniacieux était fière de sa nièce
Cordélie, et avec raison.

Cordélie était le type de la belle Cana-
dienne. Elle avait dix-huit ans, un port de
reine et une taille de guèpe avec des ondula-
tions de serpingne. Sa chevelure châtaine aux
reflets fauves, tombait en cascade sur un col
aux voluptueuses attaches. Son petit nez en
pied de marmite avait des frémissements
dans ses narines rosées, ses yeux noirs et ve-
loutés étaient lierçanta conmue des vrilles,
capables de traverscr un madrier de six pou-
ces. Sa bouche était ardenste et sans cesse
entr'ouverte comme une tomate trop mûre.
Soi, menton fourchu et son buste étaicuit
ceux d'une Andalouse. Malgre un air de
canaillerie répandu sur sa tigure, Cordélie
tenait ses admirateurs à distance en faisant
preuve d'une vertu inguéri.sable. Son seul
défaut était d'être issupiortalel.

CoUfiDtME,

Cordélie était née h Quélbec, dans l'ancien
fort Tuyau, de parenîts pauvres mais hon-
nêt(st. Lorsqu'elle n'était fgée que de six ans,
elle perdit son père,rtué dans une bagarre
avec les Irlandais du Foulon. Sa mère tomba
en démence et elle fut contiée à une de ses
tantes à Montréal, qui lui lit donner un soup-
çon d'éducaîtni danis les petites écoles et la
fit entrer ensuite comimue apprentie-modiste
dans une des ;r.,nd's naisons le la ruo St-
Laurent, Pendatit, soin apprentissage, Cordé
lie pretnait. des h çons de piano du professeur
Tapoche., u artiste aux longs cleve'ux, ne
possédant qu'un pumîmîson.

Elle fit des progrès si ri -ides dans la mu.
sique slun ses p trents songèr-nt à l'envoyer à
Paris poury perfectionner ses études au Con
servatoire. Malheureusement la vieille tante
qui s'était constituée sa protectrice, perdit
toute sa petite fortune dans la faillite d'une
banque. La jeune fille dut reprendre l'ai-
guille et travailler de nouveau dans les modes.
Sa journée finie, Corddlie, par amour de la

HBERTHELOT, Rédacteur BUREAUX: 516 RUE CRAIG
Près la Côte .i-Lambert

p.V4r

LE CIRQUE A QUÉBEC
LE DERNIER ACTE

LT; C.%NAI.-QUei tour de force ! Tomnbera.t-il 1 Tombera-t-il pas I

îmusiqu', conseintit à chanter dans le chSur
die l'Opéra Français.

Après la représentation, elle était entrée
chez sa tante Bonachtux qui était sa confi-
dente la plus intime.

Lnrsque Porthios, Atroce et Aramnis furent
sortis du petit restaurant, madame Bonacieux
lit passer sa nièce dans l'appartement du
fonl et lui offrit une ch-ise près du poèle.

lA tante, après s'être laissé cheoir dans son
fauteuil berçant, dit à sa nièce :

-Tu es bien rare depuis quelque temps
Qnel bon vent t'amène chez la tante 7, .

-Ecoutez, na tante, je eoiilence à être
f.atignîn de la vie de thl tr. Imaginez-vous
que chaque. fois que je sors de l'opéra après
la reprêinntation, il y a une gang le cing ou
six /mmmerd qui m'attendent au coin de la
rue Ste Catherine et de la ruo St-Domsinique.
Il ont toujours quelques mno:s à me dire. Jo
baisse la tête et je file. C.s poliàsonss Ie sui-
vent jusqu'à la rue Bleury. Is ont peur d'al-
ler plus loin parce qu'il y a toujours de la
police dans les environs.

-Si tu avais un amoureux sérieux, il t'es-
corterait tous les soirs jusqu'à ta pnsion.

-Vous savez bien, ima tante, que lu coan-
table Atroce e-st touji.nrs de quart dtina le
Petit Nord à onze heures du soir. S'il ét-tit
libre, je suis sûre qu'il ma -n.4ersit des in-
sultes de ces gamins.

-A propos d'Atroce, ci ois tu qu'il t'aime
série'usemr I Les Ihomnues sont si trompeurs
aujourd hui.

-Atrocu ie pLraît bien bint:ère. Lorsqu'il
est à côté d moi, il pousse toujours des sou-
pirs à fendre l'ame. Lorsque je suis à son
bras, il me serre le bout des doigts à les cas-
ser.

-Te parle-t-il de mariage quelquefois1
-Chaque fois qu'il me rencontre. Il me

dit qu'il in'et tas *uîn'ore prêt à entrer mn imê
nage, la vie e isi chr ' au:ourd'luî'i "t le sa-
laire Lits const l est i p-sit. Ii attend- le
résultat de l'enquéie sur les détectives pour
avoir une promouon. L'écherin Jeannott-

lui a promis une place d. s'tus sergent. Atroce
est dans la im'anche du ch'f qui le rocoin
miincle chaudement 'su comité.

-Tu reçoit lai viitm d'Atro2e tous les di-
manches aprè .-iii J" siis qu'il se le
temps à te conter lleurett 'J'es, r qie t u
ne lui limiets pas d tprendro d'a bllertés.
T'emblrass,-t il I Ces policemben, rc' si h>i'.

-Ohà ! pour ç.a, non, !a tante. damas de
la vie. .J% -. ii pr'-r:mef'rs s o, le:, men-it do' m bii lei-er
le bout des doigts lorsque je les lui mets suar
la bouche p.our l'mnpêher du dire qu'lque
bat ise.

-C'est ç a, ma fille, c'est conîne cela quqil
faut agir. 'Mais, dis-moi, l'aimîues.tu il sez pour
dcvenir sa femme '

-C'es' ce que J- miii dem uie tous l-s
jours. Je ne. lui ai rien proiis en fait. de
imariags. Je l'nime bien d'amitié. Lorâque je
réiéchiis, je me dis c'est bien triste la vie
d'une fnnie du pdlicenux. Elle peut d'un
jour à l'autre voir arriver un mari avec des
black ey-s, un nez cassé ou un-t oreille arra-
chée. Il y a tant de In tuv*cis g rnemtu :nts
dans la ville. Qiant à san amrour, je n'ai pas
le moindre doute là-dessus. L.rsque j'ôte la
goiminie de mi bouche p'ur thiter, il la
prend sur le bout du piano et il s met à la
mâcher pendant tout le temiips que je ch.inte.

-Tiens, j'oub.liais ie te le dire Cinq mi-
nutes avant ton arrivée, j'ai reçu un billet do
mon mari qui m'a mise dans des transes.

Imagine toi, chère enfant, que ton oncle,
pour se venger de moi, s'est mis en tête de me
faire payer l'amende à propos de ma bois-
son.

BoNAciEux.

-- it .e, Dieu, pos.h'> i tante. L'e

p'eec d' sans enn r
- Cs etroi. i ji.ie te le dii. Tiens, voici

Itttre, lis la.
ladaue Banacieux passa le papier à

nièee q(ui, en la lisant, prilit au passage où
était question de s-s amours avec le co
table.

-- Il n'exéentera jamais sa ni# nace, dit C
délie. Du restie, vous savez quels sont %
pratiques. Ces é oeurear:ts d'informers c'
facile à reconnaitre. Ne vous faites pas
mauvais sang ce sujet, ia tante.

Madame Bonacieux iiortit alors du sa
et entra dans sa cli.inhait à coucher. Elle

parut bientôt avec, deux verres de rye.
La t.b.t.e et la nièce trirgnièrent et coi

nuèrent beur coniviersationî pendant quelq
minutes.

Madanie Bunaci, ux faussa compagnie p
servir une pratique. En entrant dans le
gasin, elle trouva sur !e plancher la lettre
recommandation de d'Artagnan que l'étr
ger avait laissé tomber.

En rentrant s dlais l saln, nadameBc
cieux montra sa trouvaille à Cordélie.

Cel:c ci lut la lt tr. à haute voix.
-. aisj !e conmm. i<' nief ur d'A

gnlan, lit nîadame Doaciteux Ça doit £

pmrcisment ceu beau i,.unie lhomiume de f
couchIe qui ma'a été iit'oduit par nos a
Atroce, Porthos et Aramis. J'ai hâte di
revoir, car il est charmant. C'est un p
blood qui n'a pas /retto aux yeux.

-Ma tante, vous al!ez me le prése
n'est ce pas?

-Viens me voir plus souvent et tu ai
occasion de le rencontrer.

-Bonsoir, ia tante.
Cordélie donna un baiser bruyant

tante et disparut dans la rue.

(A suivre.)

PERSONNEL

M. le docteur Barolet, qui a rempli
rant. plusieurs années, les fonctions de «
cin-adjoint à l'asile St-Jean d-? Dieu d
Longue-Pointe, vient de s'établir dani
paroisse St.Joseph de cette ville, où il a
dé d'exercer sa profession. Nous lui so
tons lo succès que méritent son talent et
connaissances qu'il a acquises par ses ét
en Europe.

F. TREBLAY moulins à Planer et à Solor
-bricant do ÉreChasLJalousies. Moul

Etc., Tournage. Dcoisage et Ouvrage doMenu
do toute descri tion.

400 rue liiam. Téléphone Be11l2l
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LE CANARD
MONTRÉAL, 13 JANVIER 1891.

ercier en conversation avec l'abbé
Dèche Haleurs

Les députes de Québec étaient niontés sur
convoi du C. P. R. après la prorogation.
M. Mercier s'était nasis dans un fauteuil
Ielleusement capitonné d'un char palais.
Il avait pour vis-A-vis un abbé plongd dans
récitation de son brviaire.
Le gong sonne les deux coups règlementi-
et le rapide est on mnouvniment.

Lorsque le convoi eut dépassé St-Roch, l'ex-
emier ninistre prolita du amonent où le
Itre venait do terminer sa lecture pour on-
ner la conversation avec lui.
-Monsieur l'abbé, dit-il, il me semble que
us nous sommes déjà connus. N'êtes vous

le révérend monsieur.... monsieur... At-
dez donc un pou, s'il vous plait. Voyons,
eus ai déjà rencontré. .. .
J'ai l'honneur de parler à l'honorable

nsieur Mercier. Je suis l'abbé Dèche Ha-
rs. Vous devez vous souvenir le moi 1
Oh, nais oui certainement. J'étais présent
bénédiction de votre chapelle à votre ré-

nce de lit rue St-Denis.
Si, je vous remnémore. J'étais très honoré

vous voir assister à la cérémonie.
Vous devez être las des travaux de la

ion. Vous étiez toujours sur la brèche
r déferdre votre parti. Vous avez prouvé
peuple que vous étiez un rude jouteur.

us devez être satisfait des opérations de la
che, su-tout lorsque vous avez réussi à
tre lu Conseil Législatif en conflit avec
ssenblee, et à paralyser l'action la plus
ortante du ministère.

Oui, inonsieur, je nmin latte d'avoir don-
eaucoup de tablature au gouvernement.

ui ménage encore des surprises à lit pro-
ine session.

Espérez-vous réellement détruire le ca-
t Taillon ?
Comme de juste. Logiquement, le cabi-

n'a p's d'éléments de vitalité. Un cabi-
divisé contre lui imienie ne peut durer bien
temps. Les conservateurs sont las de la
ondérance des cators. Lorsqu'on se cou-
avec des chiens, on se lève avec des pu-
J'ai frayé avec les castors, et ils ont été
reniers à nie faire des Québecs. Augé,

gré qu'il soit un conservateur à tous crins,
une fine mouche. Il a eu le courage de

inions, pendant que ses amis n'ont pas
dire où le bat les blessait.
Admettons que le ministère succombe
la crise que lui prépare le Conseil Légis-
vous ne vous attendez pas à jouer le

- -I - _______________________________
rôle de second violon lorsque l'opposition sera
appelée au pouvoir?

-Ah ! certes non. Mes amis ne le er-
mettraient jamais. Du reste j'ai une mission
à accomplir. Je suis allé aux États-Unis pré-
cher une croisade en faveur de l'indépendance
du Canada.

-C'est-dir que s-ous avez fait de la pro.
pagande en faveur de l'annexion?

-Mieux veut l'annexion que le régime des
conservateurs.

-Supposons que vous arriviez au pouvoir.
Nous donnerez-vous un gouvernement stable
et honnête; une administration qui ne trem-
perait pas dans les affaires scandaleuses
comme la transaction du chemin de fer de la
Baie des Chaleurs, des lettres de crédit à Ti
Jean Lrnglais, etc.?7 Si vous redeveniez pre.
nier ministre vous agiriez comme un bon

chrétien?
- Olh, oui, monsieur l'abbé. Je fuirais les

mauvaises compagnies comme celles de Pa-
caud et de Langelier.

-Ce n'est pas tout d'avoir la contrition
pour vos péchés politiques, il faut encore le
ferme propos. L'avez-vous, ce ferme propts 7

-Assurément je l'ai.
-Comprenez.vous bien ce que c'est que lu

ferme propos ? Ynyon', je vais vous en don-
ner un exemple : Supposons qu'il se présen-
terait une opération comme celle de l'Asile
de B3eauport, refuseriez-vous un pot de vin de
Z50.000, si on vous l'offrait discrètement,
bien discrètement i Auriez-vous le courage
de ne pas accepter un seul centin pour bâcler
l'affaire I Préfèreriez vous démissionner et
rentrer dans la vie privée que d'accepter
$50,000 provenant d'une transactini louche I
Rhiponidez-moi franchement.

-Pour parler franchement, monsieur
l'abbé, il est bien diflicile pour un gouverne-
ment canadien de refuser une pareille somme
pour le fonds lectoral des amis.

-Alors, mon cher monsieur, vous n'avez
pas le ferme propos au point de vue théolo-
gique. Il faut retremper votre fme dans de
meilleures résolutions. Vous ne feriez pas le
ministre chrétien que nous attendons pour
sauver la province de Québec. Je repose peu
d'espérances sur vos promesses. Je crois que
vous feriez bien de passer encore quelques
années sur les banquettes de l'opposition.
Vous y méditerez plus facilement sur les de-
voirs des ministres provinciaux.

La conversation des deux amis fut inter.
rompue par la voix du serre-frein annonçant
l'arrivée du 'convoi à Ste-Anne de la Pérade.
C'était la destination de l'abbé Dèche
Haleurs

Fumez le BLACKSTONE,
le meilleur des cigares à 5c.

Dns l'univers il n'y a que deux choses qui
n'ont lias de limites, la bêtise des hommes et
lit perridie des canes.

La bttise humaine particulièr ment est
infinie.

En voulez-vous la preuve, cherchez-la clans
le conseil législatif.

Ce dernier s'était donné la mission de faire
disparaître les boodlers du conseil de ville de
Montréal.

Pour arriver à son but que fait-il I
Il donne un boodler de plus à notre corps

municipal au cas où il y aurait un ring en
décrétant que le maire sera élu par le conseil.

La chose est claire comme le soleil en plein
midi. Un conseil dirigé par des boodlera sera
beaucoup plus dangereux pour les finances
civiques, s'il a le pouvoir de nommer une de
ses créatures pour le présider.

Montréal n'a qu'une voix aujourd'hui pour
proclamer le fait que nos législateurs se sont
fourré le doigt dans l'oil jusqu'au coude.

PRÉsENTATIoNs.-Si vous désirez présenter
une canne à un ami pour un anniversaire,
allez chez des bijoutiers et demandez leur
prix. Ensuite vous irez chez A. Nathan, 71
rue St-Laurent. Il vous en vendra une sem-
blable pour le quart du prix. Vous trouverez
chez A. Nathan les meilleures cigares impor-
tés au prix du gros.

CHRONIQUE CANARBIENNE
Le rideau vient de tmber sur la dernière

représentation du théâtre national, à Québec.
C'est en ces te'-mes émus qu'à cette occasion
le régisseur a débité son petit boniment de
félicitations aux artistes de sa troupe :

"IEtoiles de première grandeur, jeunes pre-
imiers, soubrettes, clowns, pierrots, arlequins
et pnlichinelles.

"Je vous remercie cordialement du cori-
cours dévoué que vous m'avz donné et de
l'empressement admirable avec lequel vous
avez veillé sur la caisse de la troupe, et pris
ses intérêts. Lors de nos débuts, les fonds
étaient terriblement en baisse, vous ne l'igno-
rez pas, mais vous avez su si bien divertir la
galerie, que les recettes ont été fructueuses.
Votre talent de comédiens counsomués m'a
puissimment aidé à retrancher de notre ad-
ministration, toute dépense qui n'était pas
absolument nécessaire, surtout dans le décor
(hum 1) dont nous avons été si ménagers. Le
spectateur, joliment entortillé, n'y a vu que
du feu, et du moment qu'il ne crie pas, et se
contente de ce que nous lui donnous, nous
serions bien simples d'aller au-devant de ses
désirs et de ses ambitions. Autant d'écono-
mies qui nous permettront de nous divertir
un brin et de régaler quelques artistes, moins
fortunés que nous, que dans notre langage
typique nous appelons les sans garde-meuble,
pour exprimer d'une manière à la fois élé-
gante et délicate, que ces pauvres hères n'ont
mme pas les accessoires nécessaires à une
représentation décente. Vous avez fait preuve
à leur égard de la plus touchante confrater-
nité, leur ouvrant largement votre bourse, et
leur prodiguant les entrées de faveur. Tout
ce qui touche à l'art ne peut qu'éveiller
nos sympathies ; à quelque titre que nous y
appartenions, nous ne pouvons rester indiffé-
rents aux tribulations de tant de pauvres
diables ayant un réel talent et condamnés
aux rôles de pitres et d'acrobates pour amu-
ser la foule, et gagner un morceau de pain.

" Le public, entre nous soit dit, voilà l'en-
nemi, le troupeau de moutons à tondre. Pour
lui pas d'entrées de faveur. Tout ce qu'il a
de bon pour nous, c'est son argent, que nous
lui rendons amplement en boniments, en gri-
maces, en tours d'escamotage et de passe-
passe, et exercices de haute voltige, etc.

" Merci donc de nouveau ; j'espère que la
saison prochaine sera encore meilleure. En
attendant, allez vous reposer et vous divertir
un peu. Vous ne l'avez pas volé. Au revoir!"

Joie de Canard, le document est authen-
tique, et s'explique assez de lui-même pour
nous dispenser de commentaires que nous ré-
servons à d'autres sujets.

Un mauvais sujet de Montréal, par ex-
emple, qui se donne modestement le titre de
Maigre des Français s'amuse à décrocher en
passant les enseignes d'honnêtes industriels,
ce qui un jour ou l'autre le mènera infaillible-
ment devant le recorder. En voici une qu'il
nous apporte de Paris, par le dernier paque-
bot:

MLLE AoÂ'rHiE DUCHA&T

Pommes de terre frites et leçons de piano.

Si nous nous vantions d'une pareille trou-
vaille, on dirait sûrement que nous avons fait
le canard, ce qui serait après tout dans notre
rôle naturel. Mais le maître l'a dit, magister
dixil ; il n'en faut pas douter un instant, ce
doit être vrai. Vivent donc les pommes de
terre frites et le piano !

A vrai dire cependant, le piano ne peut
intéresser que médiocrement le CANARD, dont
l'organe, on le sait, défe tous les instruments
de musique du monde. Quant aux pommes de
terre, il les avalera volontiers, frites ou non.
Il en a avalé bien d'autres, surtout dans sa
jeunesse un peu sauvage.

Ne lui en faites pas de reproches ; il n'y a
pas que lui qui soit, ou plutôt ait été sauvage.

Un Canayen sauvage, il paraît qu'il y en
a un tout au moins à Brouhahaha, se paye
pour ses étrennes la douce émotion de sauter
en canot les rapides de Lachine, toutes les
fois que la chose est possible, le 1er janvier.
Uette année, la glace a empêché notre sau-

vage de mettre son projet à exécution. Ce

n'est, dit-il, que partie renvoyée.
Décidément, il tient à faire le saut. Grand

bien lui fasse i
Le CANARD, aux visées plus modestes, bien

qu'il ait des ailes, se contente souvent d'un

simple plongeon.
Faisons comme lui et sans nous préoccuper

de l'écart que nous allons commettre ainsi

dans cet article, piquons hardiment une tête

dans les bas-fonds marécageux de la société.

Deux représentations de la classe suspecte
des rôdeurs nocturnes tenaient conciliabule
dans un coin obscur d'une rue peu fréquentée,
l'autre soir.

-Il n'y a qu'un moyen d'escalader cette

fenêtre, soupirait l'un des deux dévaliseurs.

Paul, hisse-toi sur mes épaules, Paul, hisse...
Il n'eut pas le temps d'achever. L1. fenê-

tre s'ouvrit soudain, et, comme un écho for-

niidable, une voix retentit dans le silence de
la nuit:

-Police ! police !
PAUL .HIssE.

NOS lLECTIONS
L'échevin Cressé a dû profondément médi-

ter sur la fable du lièvre et de la tortue. A

preuve la diligence qu'il a mise à se faire
signer une réquisition pour sa candidature
dans le Quartier Centre par la grande majo-
rité des électeurs. Aujourd'hui il a son élec-
tion dans sa poche, et ceux qui cherchaient à
lui faire de l'opposition sont réduits à se
fouiller.

Dans le Quartier StJacques, l'élection par
acclamation de l'échevin Hurteau ne fera pas
un pli. L'échevin Brunet a une candidature
qui repose sur le tuf. Il a les ouvriers avec
lui. Ceux-ci lui donnent un vote solide, mas-
sif et compacte. L'association immobilière, si
elle s'avise de lui susciter de l'opposition,
remportera une veste aux dimensions incom-
mensurables.

La candidature de l'ami Jos. Robert, dans
le Quartier Ste-Marie, sera, comme par le
passé, un succès bSuf. Il ne recevra que la
récompense que lui ont méritée son activité,
sa persévérance et son dévouement à la chose
civique. Pas un seul mauvais vote à lui re-
procher.

*
* *

Les amis de l'échevin Dubuc, malgré le
mauvais état de sa santé, sont sûrs de le ré-
élire sans qu'il ait la peine de se montrer
dans les comités. Il y a vingt ans que ses
adversaires ont renoncé à l'idée de lui faire
de l'opposition.

*
* *

Personne ne se frottera à Savignac dans le
Quartier St-Louis. Sa réélection est considé-
rée comme un fait accompli. Quant à l'éche-
vin Renault, il doit trembler dans ses bottes.
Il sera bien empeigne si Boisseau se repré-
sente.

Quant à la mairie, les candidatures ne sont
pas assez bien définies aujourd'hui pour per-
mettre au CANARD de lancer une prophétie.
Attendons la semaine prochaine.

BAPTIsTE.-Batèche ! il est trois heures
du matin. J'ai l'estomac rendu dans les
jambes. Je pourrais manger le diable avec ses
cornes. Où prendre une bouchée à c't'heure i
Tout est fermé.

PIERRICHE.-C'est là où tu te trompes. Le
Petit Windsor au coin de la Rue St-Jacques
et de la Côte St-Lambert est toujours ouvert.
La cuisine y est bonne. Joe Poitras va nous
servir des steaks, des côtelettes, des potages,
du homard en écaille, huîtres, sardines et
tout le tra là là. Allons-y. Joe n'est pas ché-
rant.

NOUEAUTÉS.
IA3 DFsJARDINS tient un magasin de marchandises

flches et de tailleur, que Lx CANAnn recommande aux
amis, au No. 3143 Riue NOTmr.DAmE, S•r-CUniEosnà 'lenseigne de la boule verte et gros ciseaux. Mr.
DEjARDNs est un des amis du CANARD. Il aime la
gaieté et la clientèle intolligont. Cet établissemont
est un des plus forta de Ste-Cunégonde. Ses tweeds et
ses étoffes à robes sont d'un goat qui fait plaisir aux
vieilles illas et aux vieux garçons, ainsi qu'aux fIL.
lettes et auxjeunes gens.

LE CANARD
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NELSON
OU LA BROSSE POSTHUME

C'est après la terrible bataille navale de
Trafalgar, où l'amiral anglais Nelson paya de
la vie sa victoire. Le célèbre marin, avànt de
rendre la dernier soupir, avait recommandé
que son corps fût ramené en Angleterre. Or,
comme on était sur les côtes d'Afrique où les
chirurgiens de la flotte n'eussent sans doute
pu trouver les drogues nécessaires à un em-
baumenient régulier, ils ne virent rien de
mieux que d'enfermer le cadavre dans une
tonne d'eau.de-vie.

Le corps de l'amiral ainsi préparé, la fré-
gate qui le porte prend tranquillement le
ch<'min des lIes Britanniques.

Pendant le trajet, d'ailleurs assez long, les
marine de l'équipage moutent à tour de rôle
la garde d'honneur, dans la cabine où est dé-
posée la dépouille de leur ancien chef.'

On arrive, et tout aussitôt on se omet en
mesure de donner aux restes du grand homme
un ceroueil plus convenable. Mais alors, ô
surprise ! ô prodige ! que voit-on T Le corps
de l'amiral entièrement à sec dans la futaille
qu'on a pourtant la certitude d'avoir remplie
jusqu'à la bonde, et aux parois de laquelle
aucune fuite n'a pu ne déclarer pendant la
traversée, car il n'est pas tombé une seule
goutte de liquide sur le plancher où elle re-
pose.

Grand émoi. Les chirurgiens sourient, en
regardant du côté des matelots, qui ont tour
à tour veillé auprès du précieux dépôt, et lui
se mordent les lèvres d'un air quelque peu
embarrassé. Le commandant du vaisseau va
faire un éclat; mais un vieux loup de mrr le
prévient, et, s'adressant au chirurgien :
"N'est ce pas, major, qne c'est toujourî
commue ça que les choses se passent 7 ils ne
veulcnt pas le croire, cux.

-Quoi donc T
-Que les objets qu'on met conserver dans

l'eau-de-vie s'en emplissent et la boivent...
que c'est même par ce moyen qu'ils se con-
servent. N'est-ce pas, major 7

-Mais... peut-être bien... oui, certaine-
ment."

Alors le vieux marin se retournant d'un
air triomphal vers ses compagnons : "Eh I je
savais bien, je disais bien, que c'était l'ami-
ral qui avait bu..."

Et les autres de répéter en choeur à mi-
voix : "Oui, oui, c'est l'amiral !

Le commandant jugea d'autant moins utile
de se fâcher que le corps de l'amiral était
arrivé, quand même, en parfait état de con-
servation.

Et voilà comment feu l'illustre Nelson fut
convaincu d'avoir, pour sa propre conserva-
tion, absorbé en quelques semaines jusqu'à la
dernière goutte d'une vaste barrique d'eau-
de-vie.

Toutefois, le soir, à terre, on pouvait en-
tendre le vieux marin, trinquant avec les
camarades, dire, en élevant à ses lèvres un
verre de l'ardente liqueur : "C'est égal, j'aime
autant celle-là; l'autre avait un petit goU."

Fumez le BLAOKSTONE,
le meilleur des cigares à 5c.

LE CANARD devient rêveur chaque fois
qu'il rencontre sur la rue un politicien por-
tant un pardessus en mouton de Perse ou en
"sealskin." Il se rémémuore l'histoire de ce
luxueux vêtement d'hiver.

Combien de ces messieurs sont arrivés à
Montréal pour étudier le droit ou se livrer
au commerce n'ayant sur le dos qu'un simple
sapot en étoffe du pays 

D'ordinaire lorsqu'un politicien, conserva-
teur ou libéral, entre dans la première phase
de sa vie de ministre ou d'entrepreneur du
gouvernement vous le voyez avec le mouton

. de Perse.
Plus ou moins longtemps après il se pava-

-nera sur nos rues avec un seal qui lui cares-
sera les mollets.

Le mouton s'acquiert honnêtement en règle
.générale.

LE DEAD- LOCK A QUÉBEC
MERCIER.-J'Iai fait une bonne farce ; j'ai accroché les deux chats sur uno corde. Ils vont

se peigner à mort.
MAncuAND.-Bravo ! on a eu du FuN, tout de même, au pique nique de Taillon.

Il est rare que le scl se porte avat qu'un
prolpriét:ire ait trempé dans qelque transa-
tion véreuse.

LE CANARD mesure aujourd'hui l'intégrité
d'un politicion d'après le temps qui s'écoule
entre son tarrivée ai pour oir et le jour d'hi-
ver où il se promènera un 8ealkin.

LE CAxNco a connu des hnmmes qui ont
raccourci leur capots de fourrure de dix-huit
pouces apres la chute de leur parti.

Obseivez une chose singulière dans l'his-
toire de ce's hommem. Ils ne revirent j'amais
leur capot tant qu'il est en sealskin. Notez
que beaucoup de capots de mouton de Perse
ont été virés.

Avant la Confédération il était rare de
voir un ministre Canadien avec de riches
fourrures.

Tempora neutantur.

Il y a de nos politiciens qui ont de drôles
de domestiques.

Dimanche dernier LE CANARD frappe à la
porte d'un député, domicilié rue St-Hubert,
histoire de se faire renseigner pendant quel-
ques minutes sur les derniers événements de
la session.

Il sonne. Une servante vient ouvrir.
-Monsieur X... est-il arrivé de Québec 1
-Oh, oui, monsieur, répond la servante.

Donnez-vous donc la peine d'entrer. Oui, M.
X... est arrivé de Québec.

LE CANARD entre au salon.
-Annoncez, s'il vous plait à M. X... que

LE CANARD voudrait le voir.
-Mais il n'est pas ici. Il est à la Longue

Pointe. Il ne reviendra que ce soir.
LE CANARD sort avec les plumes toutes hé-

rissées.

Lorsque le juge X... était simple avocat
au barreau de Québec, ses causes ne s'appe-
laient pas légion.

Il avait un bon client, un cultivateur
d'un comté voisin, qu'il regardait comme sa
vache à lait.

Depuis une couple d'années il lui faisait
débourser une vingtaine de piastres par mois
pour les frais dans une défense contre une
action hypothécaire. .

Tous les mois le client allait voir son avo.
cat et son premier bonjour était :

-Et mon affaire avance-t-elle 1
-Ça marche, ça marche, répondait inva-

riablement le procureur retors. Ça marche,
il me faut encore $20.

Le mois suivant la même scène se renou-
velait.

En réponse à l'interpellation du cultiva-
teur l'avocat répondait toujours. Ça marche !
ça marche 1

La dernière fois que le client est allé voir
son avocat, celui-ci lui avait fait sa réponse
habituelle. Ça marche ! ça marche 1

-Ça marche, oui, ça marche vite. On a
annoncé ma terre en vente hier par autorité
de justice.

-Vous voyez que ça marche toujours.

U huissier pl-in comme un ouf entre
dans un hôtel de la partic Ouest pour souper.
Les !umées du whisky lui ont tellement bar-
bouillé le ccrveau qu'il lui est impossible de
lire le menu présentél pur une servante irlan-
dlaise.

Il tient le papier dans la main gauche et
pousse le papier avec l'index de la main
droite sur la ligne où était écrit le mot

soupe."
La servante lui apporte cet article du

menu et lui demande ce qu'il prendra après.
Notre pochard indique sur le menu le mot

"thé ".

La tasse est déposée sur la table.
Il porte de nouveau le doigt sur la ligne

où était le potage.
La servante lui sert une deuxième édition

de la soupe.
L'huissier embarrassé se gratte la tête avec

mouvement nerveux dans les doigts:
L'irlandaise reprend
-Some more tea.
-Ça mord-t-y 1 ça mord-t y ! Non, mais

c'est un s... hôtel ici, on ne peut pas y avoir
de quoi manger (hic) !

La semaine dernière il est arrivé à Mont-
réal par le Pacifique trois caisses mesurant
quatre pieds de hauteur sur cinq pieds de
largeur avec nue longueur de six pieds. Ces
caisses qui pesaient chacune environ 1,200
livre., ont été livrées à la inerve, au Monde
et à la Presse. C'était le discours imprimé de
l'Hon. M. Pelletier.

L'éditeur d'un des journaux, un business
man, voyant que la distribution de cette lit-
térature lui coûterait une dizaine de dollars,
out 1idée de faire %endre le papier à la livre.

On dit qu'il a réalisé $15 par cette tran-
saction.

Un Allemand, un jour, en chemise devant
son miroir, se rasait, La main lui trembla et
il se coupa le nez. De douleur il lai'sa tom-
ber son instrument qui, en passant, lui tran-
cha un doigt de pied. Vivement il ramassa
les deux uoignons, les appliqua chauds en-
core sur les plaies béantes et banda forte-
ment le tout.

Quinze jours après, enlevant les bandages,
il constata avec stupeur qu'il s'était trompé.
Il s'était mis le nez et vice versa.

Maintenant. quand il veut se moucher, il
est obligé de se dechausser.

On est à table :
Tout à coup Baptiste entre tout effard;

l'oil hagard, dans la salle à manger et s'écrie:
-Vite, un verre de vin !
On se regarde, mais on obtempère à son

désir, et Baptiste avale d'un trait le verre de
vin versé par la maîtresse do la maison, qui
lui demande ce qu'il a:

-Oh ! madame l je suis ému, le verre de
vin m'a fait du bien. Il m'a remis de mon
émotion. Figurez-vous que je viens de casser
vos deux grands compotiers de porcelaine de
Sèvres !

OPERA FRANCAIS
VENDREDI : ROGER: LA :.HONTE
le 12 courant J Grand Drame on 5aotas etS tableaux

SAMEDI : LES : BOULINARDS
Matinée Coimddte. Grand succès de M. Girauc.

SAMEDI LE VOYAGE : EN : CHINE
R$oir J Opéra-comique.

Billots un vente au TIétro et ches Edmnond Hardy
1637 rue Notro-Daio.

LE PERE "LA BOUTEILLE"

Au fur et à mesure que le phylloxéra ra-
vageait la vigne, la joyeuse figure du pochard
loquace et bon enfant te faisait plus rare à la
corectionnelle. Or, voici que la récolte de 1893
a été exceptionnelle, et tout de suite, cet heu-
reux événement a en.son contre-coup au tri-
bunal. L'autre jour, treize intrépides buveurs,
à peine dégrisées, s'alignaient en brochette
sur le banc des prévenus.

Tous ont invoqué, naturellement, des ex-
cuses excellentes à l'appui de leur...boire; et;
tous aussi ont paru extrêmement étonnés d'a-
voir outragé les agents sous l'influence de
leur ébriété.

Mais le plus joyeux de la bande, celui qui
a eu les honneurs le l'auditoire, a été sans
contredit "le père la.Bouteille ", de son vrai
nom Auguste Beaudry, ouvrier serrurier, que
de trop copieuses libations avaient poussé à
interpeller les agents en termes un peu vifs..

Voilà donc Beaudry sur la sellette. Le dé-
sordre de sa chevelure grisonnante est chez
lui l'indice d'un profond repentir. On voit à
la roug-ur de ses yeux qu'il vient de se réveil-
ler, et la grinmace bruyante dont il coupe ses
réponses semble indiqueir qu'il lui est resté
sur le cour-et Fur l'estomac-un souvenir
amer de son orgie piassée.

-Vous, Beaudry, lui lit le président, vous
êtes un buveur invétéré. On vous a même sur-
nommé pnur cette raison, à Belleville le père
la Bouteille?

-En effet, répond Baudry sans broncher,
je suis très honorablement connu dans mon
quartier. (Rires.)

D. Ceci est l'affaire d'appréciation. Et puis.
que vous parlez d'honorabilité, vous devriez,
pour laisser la vôtre intacte, faire preuve d'un
peu plus de tempérance 1

R. Bé oui ! Mais ce n'est pas dans mon ca.
ractère !

D. Et le malheur, c'est que, quand voui
vous mettez dans cet état, vous devenez inju
rieux, grossier. Ainsi, vous avez outragé l'a.
gent Fournel, au point de lui jeter à la faci
les expresions les plus ordurières 1

R. Qu'est-ce qne vous voulez, mon prés
dent?7 C'est pas étonnant, quand on a sa oui
on est quelquefois un peu cru l Les extrem
se touchent 1 (Bordée de rires.)

D. En ce qui vous concerne, ce vice de l'in
tempérance est d'autant plus regrettable, qui
les renseignements recueillis sur votre comp
ne sont pas mauvais T

R. Parfaitement.
D. Vous êtes bon ouvrier, laborieux, bo

père de famille.
R. C'est vrai, c'est vrai, mon président, fai

Baudry avec un accent pénétré.
D. Seulement, dès que vous allez au

baret, vous buvez de l'absynthe en telle qua
tité...

R. Non, non, c'est du vin (Hilarité.)
D. Eh bien, soit du vin, mais vous un bi

vez trop.
R. Je n'peux pourtant pas boire de Vieai

mon président.
Ce dernier trait obtient un gros succès d

gaieté dans le public. Mais Baudry n'en p
rait pas moins contrit, presque accablé;
comme le président invite l'assistance à
montrer moins bruyante, le père la Bouteil
s'écrie tout à coup :

-Mon président, pour avoir bu, j'veux bq
croire que j'ai bu, mais pour ce qui est d'avo
été mal poli avec MM. les agents, ça, vous a
vez, j'peux pas m'en rappeler !

D. Eh bien, voyons, recueillezvos souvenis
R. Alors quoi, ça serait un manque d'éd

cation?1 (Nouveaux rires.)
D. Puisque vous contestez le fait, nous s

loue entendre les agents 1
Deux sergents de ville viennent déposer,

ils précisent les injures avec une telle nettet
que la partie féminine de l'auditoire étou
un rire quelque peu embarrassé.

Le président au prévenn.-Elh bien, B
dry, vous avez entendu 1

R. J'ai entendu; mais v'là quarante a
que jhabite Belleville, j'aurais jamais cru q
j'aurais pu leur dire ça 1 (Explosion d'hilari

bur ce mot, la religion du tribunal sam
éclairée, et le père la Bouteille, qui n'en
pas à sa première affaire avec la justice,
condamné à quinze jours de prison pour
outrages, et 5 francs d'amende pour la cc
travention

-Malheur, fait-il, pendant que les gard
l'emmèneet, s'il est permi de gaspiller ainsi
" galette ".
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HISTOIRE SURNATURELLE

Il vient de se passer à Castillon de Ga-
gnères, non loin de Bessèga t, un fait des plus
curieux qui a beaucoup ému toute la contrée:

Quelques minutes avant le pas-age du train
de onze heures du matin qui se dirige sur le
Teil, une femme mise à la modo des pay-
sannes des environs, costumée en noir, se pré-
sentait au guichet de la station de Gagnères
et demandait un billet pour Saint.Paul-le-
Jeune, la station voisine. Elle ajoutait seule-
ment qu'elle n'avait pas d'argent mais qu'elle
voulait partir quand meme. Le chef de la
station, venant à la rescousse, fit respec-

i tueusement observer que sans argent on ne
montait pas dans les voitures de la Compa-
gnie. La bonne femme insistant, le chef de
gare trancha souverainement la question en
laissant tomber de ses lèvres cet arrêt sans

appel : IlPayez ou restez 1 "
-Ah I c'est ainsi, riposta l'apparition -

car c'était une apparition, ainsi que vous le
verrez à la fin, - eh bien 1 le train ne partira

pas.
-Comment l le train ne partira pas ...
-Non, il ne partira pas : vous verrez.
A ce moment le train entrait ent gare, an

débouchant du superbe pont en fer que la
Compagnie a fait construire à quelques toises
au-dessus de l'ancien.

Après les quelques minutes d'arrêt néces-
saires pour l'écoulement des nombreux voya-
geurs qui descendent sans cesse à la pitto-
resque atuatition de Gagnères - un pays de
grand avenir, soit dit en passant, - le sifflet
strident du chef de gare donnait bientôt le
signal du départ.

Mais, ô surprise 1 miracle ! malgré les
coups de sifflet du chef de garo, malgré les
efforts du mécanicien qui tourmente et re-
tourmente son frein, la machine ne démarre
pas. Qu'est-il donc arrivé?7

Tout le monde se frotte les yeux ; on exa-
mine la machine, la voie, rien d'anormal. Les
voyageurs ahurie à leur tour contemplent ce
spectacle, pendant que la paysanilne demeure
impassible ur Ile trottoir.

Le chef tic gare tombe dans un perplexité
extrêmea... Commuent résoudre ce dîflicile pro-
blêeo I L isser monter la paysanne dans le
train sais payer soi billet I Les règnts
s'y opposent alioluiment. Li y aurait bien un
moyen, télégraphier le cas ià M. Nobleîmaire,
mais cela prendrait trop de temps, car les
voyageurs commîn-tcent à s'itupatienter et
manifestenît déjà l'intention de emander les
indemnités h lit Compagnie.

C'est cepeundanîtt à ce parti quît s'rrête le
chef de gare, avec la pensée intérieure qu'une
petite souscription parmni le poroeiniel d'î la
Étntion arranlgerm lit situation. A.uàssitôt fait

que dit, s'approchant doe la paysanne,ic la s-
quetto d'ordoinancîee à la maîîini, i la prie eni-
Curo plus respiUtuousemîî'Iet d<lt moneater dantis
un comîpartine-nt <lI troisiuiîte cIla4se qui sie

trouve libre par aitsard.
La paysanne s'îintall, le chef Lh gare siflle

et le train s'alanuco à toute vap.ur aux ap-
laudissoînuints des personnîes ilvihmurécs sur

e trottoir.
Cependanît, le dpart du trini n' pats

hassé la pm:r'piiXitte du[i chef du gare qui, ucomî-
renant que eu qui vient le su passer sous
es yeux est absolumenwît ent dluors dît toutes
es règles umadinit-'s par los reglements dut lît
omîpagnie, se préciptte au télégraphe,

aconto len ca itsoit collègue de Saint-
aul-le-Jeuni et le prie td inander la brigade
e gendarmerie lu Barrias pour arrêter la
eronne qui a ainsi joué lit Compagnie P.

M.
A l'arrivéei à Sainit-Paul-le.Jeunie, gen-

arines, employés, pompiers et gardetu-clham-
être sous les ne'miuîs e précipitentt å lu. por

ière du compartiment suspect.

O surprise ! mirtuli1 plus de paysalinne,
a paysanne s'teast enîvolée ! A sa place, les
utorités citées plus haut reuarquent un
ombre infini de bougies allumées, et, sur la
anquette, une lettre cachetée.

On s'empresse d'ouvrir la lettre et de la lire
haute voix. Elle contenait à peu près ce qui

uit i,
IlInutile de me chercher, vous ne me trou.

veriez pas. Cette année les récoltes manque-
ront complètement. Un grand nombre de
personnes mourront de la disette, mais il ris-
teratencore suffisamment de vivres pour les
survivants, puisque la fin du monde serat
proche."

Et maintenant que les sceptiques qui se
refuseraient à croire à la véracité de cett
histoire veuillent bien se rendre sur les lieux
où elle s'est passée.

Ils verront que nous ne' les avons pas
trompés, et que nous avons rempli notre de-
voir en signalant à l'attention publique un
fait aussi rare que merveilleux.

On dit bien, dans le pays, que l'histoire
est sujette à caution, puisque Ruoms,. Saint.
Ambroix et d'autres endroits revendiquent
l'honneur d'avoir vu s'accomplir la chose,
mais c'est un bruit que les sceptiques de chez
nous font courir, et le fait demeure absolu-
nient réel.

Etrange ! étrange 1

JOHN A. BULMEt & C.
MARcANDs DE Bois DE SERvIcE.

Constanmant un mains les ois Francs do toutos
sortes. Pin. Epinotte, Pruche. Lattes. Charpente, etc.

Aussi, un grand assortiment de bois chauffés et pré-
parés avec soin à demande.

Cr.os: Coin rues St-Clhs. Borroimée et Dorchester,
et au Canal, au pied de la rue Guy.

Une commande. ests ollicitée.

B E. IcOALE.

2123 rue Notre-Danme. Montréal.

CHARtBON 1T BOI . ..
Aclhotos votre Charbon et votre Bois de chauf-

faluge citezs un archand qui ne vous surchargera pasan allant ciez '. LAiorE,32021 rue Notre-Daino, coin
du la rue Napoléon.

Entrepreneur
PL'.ATi!Enc, liî.lîsEU, et CAvEs EN CIMENT une

spécialité.
Nu 12 riue Bourget .- - Saint-lienri.

A. JACQUES.
'.M." farchlamnl Generai . . .

Annouu. A CouvlThunE, liiUQES, PIEnRE, CHAUX,
SABL.E nDE GitviC. ai,îul oiN ET? ORAIN

de ltoutes sortes.
830 rue Charlevoix (auîtreVfois lChein Napoléon).

'finto s t-Cliarlas, Montréal. Télép. Bell No 818.

MFLumUM mIl OS. linohert et .famaesi,
MIIeanciNsuH DE CHi.AnnoN

ET MAreIrne-nneiîcujrrIens.

32 rue Wellinglon. Télép. 712.

F 011lîi"'TSON.
Ins. CtIAltnN, ic.

l'renmières qualités et, plus bas prix.
taureau : i5 ru McUil.
ilangards: 27U rue Wellington. 'lép. 593.

lI'iimer .Jfcl.aurini. gérati.
Gros ni. ilt.il.

1(1011 ix CoNi U'r os, sié sur commnande.

jIuîreinux et, Chantiers: 2122 rue Noître-lutineî.
Tellep. S81.

()OîîEN4îUli ('OAL & TOWING CO.

i>Ei.AwainE. L..Cxw.CNNA & WVrsTrr.ns i.ii. (o.s
î'nANTioN CoA..

41 andsil l W'aill.er 1,1. Ogdensurg. N.Y.
35 Oler St., llîni.reni.

ANI)]ti¢ LEITOUN X
mwraurde

FEHnINN) niU IET Qt:iNcAFi i.tinI Es.
Fer en larre et. liais dle Vuiitre une iieeltlit.

2315u et 2317 Ite Notre-laie. lonitrtinl.
'roinurs n aiîmains lin tnsusorti iit'î. tout nouveau et

les mplus com el. le Pe iniure. llles. Vernis. Vires,
llsllu. rtsse. Outils. i't'le die Cuisine et de PVas-

aige, Ustensik's le CUisine. I c.

END, 1ETAVYEI & CI,
3t arcluîiîld île Huoisî,lE Sc:Ac;i.

litureaitu et, Clos, .i rue Willian. TéléII. Bell 81-14..
lois le Charpienle. LAtiLle'. lirleaîux et toutles sortes

de Maleriiin x d(leUuistruction.

QV9UIN & ITZWEIIE.
Successeursfi e T. Prfontaine,

Manueturiers le 'oriesCi, Clal.-,is. Moulures. Tjur-
unge . Rie.

Moulin à Hlanheliir et à licier.
Coin rute Viinei et Cina. Steu-cinegonde.

Monli rî1al.
T'îlohoue elil M02.

rAl'OLEN MATIilEU, 'mnerehandile Ferrînneries,
leinture, Vitr.-s, liiles île toulies suries, t.e.
2113 rue Ntulr-Dumtteu, coin de lat rite Unnning.

SpieeilliË' :Out11i litsdnL1.ll eniisieurs Tépn3.
tlt (ýlliLrt.I it't. lîhe_

O31 I O Uit Ai, i
e gros voyage. :.

l ENI)ISniN PiciEsit.
31% rue Willainm. T lephone8211.

S'^" engrns et ci"détai.
'il. 1). Laizux estI le princiial iiipîortateur le

Slab et île lois de Corde diu linut.-C'annl. Aller, lui
domier une couimmande à sun bureau,

No 21 riue niox. Prix modérés.

y lttoNN Elti S.

N. C. Sr-A%îoe'nt, iiarehinnt le for. 417 rue C ETcNi,it
PoINTIE ST-CHIAIi.m. a iutiouors n imîain un assortt-
ment . cutmlet île Ferrqinneries, dle Poii.ires, ei Ver-
its. de NVitres, Mtllie. ulmet,. liyx, ai et. Cio-set. N. C. 14T-A Miun esl. uni citoyeni qui mîérito d'être

encourag. LE ai àW à uéja été barboté dans son
niagasin ot y a tr uvé toties sortes de bonnes serrures.

COMBUSTIBLE F;r FOURRAGE.

I. L.Axii.. 72W9 Hue Cîn.Ai.r.vox. POINTE ST-
CnaiL.s. marchand de grnins, foin pressé toujours an
nain, bois et charbon à vendre à son% clos, an gros (t
et détaiil. livré à domnicile. M. LANiximzE est un hoiîîmre
qui minrite l'encourngeîîtunt du publie attendu que l
UANanî la recontuandà à ses lecteurs.

READY & CIE, osE lao.
MACIIANDS DE BOIS ET CHAnnON.

Rue Ottawa, près de la rue Guy, Montréal.
Tléphone Bll8531.

La Consomption, Asthme, Bronchite, Catarrhe, Grippe,
-PAR LE-

VIN A LA OREOSOTE DE HETRE
D-r D B ~DD. MI~J~]

Ce puissant reitmede est endossé, adopté et prescrit par la faculté médi-

cale comme le plus avantageux dans les maladies des voies

A LA respiratoires et pulmonaires.
CREOSOTE,

DE HETRE
2 DES MILLIERS DE CONSOMPTIFS SE GUERISSENT

AVEC CETTE PREPARATION SANS RIVALE
dT"MmlWillillilimE

LE VIN A LA CRÉOSOTE DE HÊTRE

£r ET N'E A.& CEPTEZ PAS D'.ATJ T

A. VALIQUWE. AL'. A. VALIQUETTE.

AU BON MARCHÉ
MA.ISON

VALIQUErTE & VALIQUETTE
... M'OnTATEUS DE...

NOUVEAUTES, TAPIS ET PRELARTS
La mainjà daeconfJaico pour les prix honnêtes.

1883-1885 Rue Notre-Dame
TELEPHONE BELL 1725 MONTREAL

INST-EUSTACIIE ...

larfaitement plir, exenpt de loit principe coloraînt.
Sptinlîi pour les maules.

31 RUE NîTis-DME. - STE-UUJNEoONDE.

& T.:LAU ON.
l Entretwen.urs M Ks ET 'EiTitEr.

18 rue Viii1son1 et 1175 rue st-Jacque
Trol euirayi rxmtir prmlîuremenl. Téléphone
A. DEAiux, peint.re. L. T. am u, ienlsier.

piliOYlSIONti.
Matgnsëli de piro-isions. il tout le monde pout.

faire des bargains. c'est, le nug l de '. MîîN-r-rE.
le populnire miarelhnd qui niie t.roipe jamnutis ses
clients. Ng 18 Itue Au ; a itouijouS cil min un
assortiiuimnt générnl de gramins de tailles sortes. fleur
le premier choix. uim spieinl 11e pour ileur de arin,
ausil pitates, oignans . o issons salés, tient. aissi un
lngnsin d'épicerie au o-) 2 hue AqurDU'. LE
ANAtI a visi ôecqs diu nagm.ints 1ietîilntéenchlant ù

et, le recommandilm ses lectours.

AUN M1,NAGitES . . .

Aehlictev us élpicerletî, vins et liqueir citer.
J. il. CUSSON,

W Ituu S-,Cu. coin de la Itue L.sMONTAUN.
le stock es. considérnle et vari. Les prix soni. de
nat.urei plnire au:r itnagtrts les plus économes.
iatiîfaetion giaraniltie aux clients.

L tOB"E'RT & CI
' Marehalmds de CIIAlcnN.

Si..-Iiinri, No :16(12 Itue Notre-Dame. Télîp. 82110.
Prix imîiairCs.

'. lPIIPONTAINI4 & CIE,
Itreiians dle n ois iE rAms.Il

llitrea ufi: Coin des rucs Napîoléun et ''raeey.
Ste-Utinégonle.

Clos <i li: Le loung du Canaîl i.iLan. îlesdîeux eété.,

'lTlépholtîlne Heill 8141. Montréal.

] UUls, "LANOIX & CiE. ancienne place 1. A.
Hnnv~. Marhnils-TnlleursI iardes lFitelî.

3lereei les. Chlu peautx, i"uurruîres, 2148 ei 210n rue Nui.re
laine. près du uarré Chabillex.

s E31t(] UE!tTIN. entrepreneur Menuisier et. Chir.
pontier. Nu 158 rite Shearer. lonàtrial. Tutes

commainditîîles pour bit isons ou réparations seront exécut-tces sous le plus court dd il ln z ixmodéré.

LA COMPAGNIE legW'Alti) CAVANAGII.
Mitntfettrier- et. lImtpoîrtat curi de

unONNRxi MEiS. l itEs, I '?NTUisCî,.AInoN, Eie.

±517 l2553 rue Nul.r-Dame,
Ilîiihone 802 . goin île la rite deî Seigneirs.

JOS. PAQU'TTE & FIL-.
Entrepreneurst île imitçnnerîle cl brique.

No IX; rute oIlurget, Sl-lienri, se slont, uisune re.
nommîutio îles lu s etnviables pour les travaux qu'ils
exécutent- dais letr liécialité. On peutjuger de louir
tris ail nci regardant, la cheminée des usines des chairs
Urbnin's, rue William, et celles le M. Plloiw. Hlersey
& Cie. et de la Mlanufncture de Cotn de St-Henri.

SAîLEt SAIlLE'. SABE!
lE CiATlEAUîiUAY ET DES lilViliEs,

A vendre par le Cnit. l'imitznE T'ELi.i & CI. le roi
des vendeurs de suable par la bonne qualité qu'il tient
constnimnent afin de donner toijîirs t isfuction aux
constricteuirs qui l'ont encourngai jusqu'à ce jour.

Adresse, 95 et. 98 rue des Communes.

TOILETTE T PARFUMS

Jeunes filles pour vos parfums. poudres do taillette
et savon, etc., allez chez .1. Il. F. CtlAICIIoN, plarma-
Cei, 117S Itua NOTHE.DAME.. Cet éablissement est
reconimandable sous tous les rapports. Ses clients
sont enchantes do l'empressement avec lequel ilIles
sort. LE CANAnh le recommande aux jeunes garCons
qui veulent peur le jour do l'An acheter une fiolo de
parfums à leur blonîde. Soi sitrop pectoral est garanti
comme lo reméde lo plus prompt et lo plus efieo
contro les rhunmcs, bronchites, etc.

Belle Installation
MM. MATHIEU FRERES

NEGOCIANTS DE VINS
Occupent aujourd'hui letir nouveau magasin,

MM. MATuIIEU Fitur.ns sont les seuls Canadiens-
français (lui nientait île leur îiégoce une spécialit4
nnîportanîte.

.ls sont les aegents spoeiaux dut Conae lit Grande.
Marque " Partmiiation Charentaiso '.

Ils son.t aussi les sous agents pour la Whiskey
Ecossiis " Cllen Scot " et pour le Champagne

Lemoine".

ARGENTERIE FINE

CADEAUX POUR LES FETES
- On trouvera chez -

26 rue St-Laurent,
un assortiment los plus variés d'argenterie de
table. Coutellerie, etc., conviiale.s pour cadeaux
du Jour île l'An et s;oiventirs u'anniversaires. Les
prix sont des plus modérs.

Une -viite est sollicitAe.

PARC SOHMER
N'oubhliez-y qu'au Paire Soilhm',!r il se

donni réguilièreitîiti. inuni les dàiacs à 3
et 8 p.l. ds rert.larians pair il s artistes,
hanteur., gyrîi.ets.a, neLcrb:ts, thmsours,

des ;'ilabrités eni nn gi nmit fait leutr mar-
qu' daim les grda lnd r ts 'ituseîment de
l'Europeo et dets PEnits- Unis.

L pavillon i-t toujours chanutlé à lt tem-
pi r.iur de l'ît.

Hotel Riendeau
La maismn par excellence puur les touristes. Bal-

cons et terrasse. Vaites salons, chamibres richemient
ieublées. Servien le première classe.

En i fîde Il'Hôtel de Ville et ui Pnilaies île Juts-
ti:.

A quelques pas ldes bateaux et des gares de clhe-
inins de fer.

58 et 60 Place Jacques-Cartier,
JOS RIENDEAIU.

O' . OitA TTON,...

A.BTrIT-Sotj Lærmo7 n,
El'red't,

.l.: - o r-o Lobe.l

REBUS

EXPLICAT[ON DU DERNIER RÉBUS

Si vnua voulez vivre en paix, n'insultez
personni'.

Six vouvoul - Eve ivre en péninsule -

T père sonne.

Une explication satisfaisante du dernier
rébus nous a été adressée par trois dames de
St-Jérôme.


